fe, ne LE er LE NES DIT O7 ht "4 és —< 
e 04 nr) ro F . Ÿ . 4 
4 4 VS f ù "140 7. à # 
ï RIT 4 A 


L'ENTOMOLOGISTE 


(Directeur : Renaud PAULIAN) 
Rédacteur en Chef : Pierre BOURGIN 
Tome XIV N° 2-3 1958 


Tabanides des Pyrénées orientales et ariégeoises : 
récoltes et observations 
par Roger MIROUSE 


Cette note contiendra tout d’abord une courte liste d’espèces 
ou variétés nouvelles non mentionnées dans un précédent travail 
paru dans cette revue (1). Pour des espèces déjà citées, quelques 
lieux de récolte nouveaux seront donnés. Ayant eu la possibilité de 
collecter près de 150 Tabanus bromius, j'ai pu faire des observa- 
tions morphologiques sur cet insecte. Je terminerai par des 
remarques sur l’éthologie des Tabanides prédateurs des Equidés 
et Bovidés. 


* 


*X * 

Silvius vituli F. — Massat (Ariège), alt. 650 m, 1 © dans une 
maison, 9-VIII-1957. 

Chrysops coecutiens L. — Mérigon (Ariège), alt. 350 m, 1 9 
cherchant à piquer une personne, 1-VIIT-1957. 

Chrysops coecutiens méridionalis Strobl. — Massat, 1 © dans 
une maison, 9-VIII-1957. 

Chrysops relictus Meigen. — Massat, © © sur des vaches, 
16-VII-1957 et 9-VIII-1957. 

Hoematopota pluvialis L. — Etang de l’Hers (Ariège), alt. 


1.390 m, © ©, 2-VIII-1957. Bois de Candaïl et Col de Port (Ariège), 
alt. 1.249 m, © ©, 7-VIII-1957, agressifs sur des personnes. Massat, 
1 G', dans un jardin, sur une ombelle fleurie de fenouil, 10-IX-1956. 


(1) R. MrrousE : Quelques Tabanides des Pyrénées ariégeoises. Essai sur 
leur répartition en altitude. L’Entomologiste, IX, 4, 1955, pp. 98 à 100. 
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Hoematopota pluvialis hispanica Szilady. — Estavar (Pyr.-Or.), 
alt. 1.200 m, © ©, 2-VI1-1957, Massat, ©, 16-VII-1957, sur des 
vaches. 

Hoematopota italica Meigen. — Mérigon, 1 © dans une auto 
arrêtée à l’orée d’un bois, 1-VIII-1957. L’article de base de l’antenne 
est ici légèrement plus large que le 3° article. Les autres caractères 
concordent avec les diagnoses données par SURCOUF et LECLERCQ (2). 


Tabanus bovinus L. — Bois de Candaïl, © ©, 7-VIII-1957. 


Tabanus unifasciatus Loew. — Massat, 1 ©, dans une maison, 
23-IX-1957. 
Tabanus bromius L. —— Massat. Les femelles ont été très abon- 


dantes pendant le mois de juillet et la première quinzaine d’août 
sur les vaches. Il en était de même aux dates indiquées dans les 
localités suivantes : Estavar, 2-VII-1957 ; Montgaillard (Ariège), 
alt. 431 m, 3-VI1-1957 ; Mérigon, 1-VIII-1957. 

Tabanus maculicornis Zetterstedt. — Estavar, © ©, 2-VII-1957 ; 
Massat, © ©, 17-VII-1957, sur des vaches. 


Tabanus rectus Loew. — Environs de Ria (Pyr.-Or.), alt. 400 m, 
1 ©, 2-VII-1957, dans une auto. 


Dasyrhamphis ater Rossi. — Massat, 1 ©, 16-VII-1957, sur des 
vaches. Montgaillard, 1 ©, 3-VII-1957, dans une maison. 


Atylotus fulvus Meigen. — Estavar, © ©, 2-VII-1957, sur des 
vaches. 


Atylotus fulvus rufipes Meigen. 
sur des vaches. 


Massat, 2 ©, 17-VII-1957, 


x 


*X * 


J’ai examiné 148 exemplaires de Tabanus bromius dès leur cap- 
ture. Tous provenaient de la même localité : Massat. Les récoltes 
ont été faites sur le bétail au pâturage fin juillet, début août 1956 
et 1957. 


Pour la taille, les individus se répartissaient ainsi : 1 ayant 


12 mm, 10 ayant 13 mm, 36 ayant 14 mm, 74 ayant 15 mm, 17 ayant 
16 mm. 


(2) J. Surcour, 1924 : Les Tabanides de France et des pays limitrophes. 
Paris, Lechevalier édit. 

J. LEcLERCQ, 1957 : Révision systématique et biogéog. des Tabanides de 
France, [. Annales de Parasitc., t. XXXII, n° 3 (avril-juin). 

Exemples de variations des callosités de l’espace interoculaire chez T. bro- 
mius. 
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Les variations de forme des callosités interoculaires ont été 
observées aussi. On sait que l’espace interoculaire est couvert, sauf 
sur les callosités qui sont glabres, de trois sortes de poils : 


1° Poils noirs assez nombreux vers la partie supérieure surtout. 


2° Poils clairs mêlés aux précédents, mais plus nombreux vers 
la callosité inférieure. 

Pour ces deux types, la taille est de l’ordre du dixième de milli- 
mètre. 


3° Poils courts gris cendré formant un feutrage ras bien fourni. 
Leur taille est de l’ordre du centième de millimètre. 

Les variations des callosités sont extrêmement nombreuses et la 
figure ci-jointe ne fait que montrer quelques aspects parmi ceux 
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Exemples de variations des callosités de l’espace interoculaire chez T. bro- 
mius. (Explication dans le texte.) 


qui m'ont paru les plus typiques. Le chiffre placé au-dessous des 
diverses formes indique le nombre de fois où elles ont été ren- 
contrées. On remarquera que leur total est inférieur à 148 : les 
autres types de callosités se seraient placés entre les formes des- 
sinées. Il y a donc une série de variations quasiment continues, 
que l’on peut classer ainsi : trois callosités séparées ; callosités 
médiane et supérieure seules unies ; callosités médiane et infé- 
rieure reliées, la callosité supérieure étant isolée et pouvant deve- 
nir vestigiale ; callosités unies toutes trois. Parfois la disposition 
des callosités peut présenter une allure dissymétrique : le dernier 
schéma en donne un exemple. 

On peut penser que ces diverses formes ne sont que des états 
plus ou moins avancés de l’usure provoquée par l’insecte qui, pour 
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se nourrir, pour piquer bœufs ou chevaux, frotterait front et face 
contre le pelage, puisqu’en frottant l’espace interoculaire on peut 
étendre et modifier la surface des parties glabres. 

En fait, si l’on observe des taons et notamment T. bromius, on 
s’aperçoit qu'ils n’opèrent pas comme l'abeille entrant tête la pre- 
mière dans la corolle pour butiner. Le taon ne va pas buter la tête 
contre la proie : il se pose pattes en avant, explore de la première 
paire de pattes la peau, puis enfonce les stylets au point conve- 
nable. J'ai longuement observé des vaches attelées, harcelées par 
T. bromius ; jamais je n’ai vu le front de l’insecte frotter contre le 
pelage. S'agit-il alors de variations individuelles fixes au cours de 
la vie imaginale ? S'agit-il de variations raciales ? On ne peut que 
poser des questions. 

Quoi qu'il en soit, ces variations posent parfois de délicats pro- 
blèmes de détermination spécifique : la callosité médiane, fusiforme 
dans la majorité des cas, peut avoir parfois des aspects qui s’en 
éloignent notablement. De ce point de vue, le caractère de la bande 
transverse colorée des yeux se terminant en pointe vers l’extérieur 
est resté remarquablement constant dans tous les 148 exemplaires 
étudiés. 


% 
* *X 


Les facteurs atmosphériques tels que l’ensoleillement ou la 
température, par exemple, ont une action très importante sur l’ac- 
tivité des Tabanides. Pour la recherche des proies, on sait que les 
couleurs sombres, le mouvement, attirent les taons ; mais les 
auteurs qui se sont occupés de ces questions parlent peu de Paction 
des odeurs. Les deux observations suivantes montrent qu’elles doi- 
vent avoir un rôle. 

Le 29 juillet 1957, sur le chemin menant de Massat à l’Etang 
de l’Hers, vers 1.000 m d’altitude, par beau temps assez ensoleillé, 
au début de l’après-midi, un volumineux fagot de foin emballé 
dans de la toile de sac de couleur écrue était posé. Il avait été amené 
là à dos de mulet. J’ai pu observer pendant une demi-heure de très 
nombreux Chr. pluvialis, de nombreux T1’. bovinus, deux T. bromius, 
un seul Atylotus fulous. Ils venaient d’un vol rapide, tourbillon- 
naient au-dessus du fagot, se posaient sur la toile seule, l’explo- 
raient longuement avant de s’envoler pour tourbillonner encore et 
se poser de nouveau ou pour s'enfuir. Dans les prairies voisines, 
il y avait aussi du foin entassé prêt à être engrangé, mais là aucun 
rassemblement de taons. Aucune condition spéciale d’éclairement, 
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d'exposition, de couleur, ne me paraît justifier l’attrait spécial de 
ce fagot, sinon l’odeur qui, vraisemblablement, imprégnait la toile. 

La sapinière de Candaïl couvre le flanc sud de la vallée menant 
de l’ouest au Col de Port. Le 7 août 1957, sur la route forestière, 
vers 16 heures, par temps nuageux mais beau, j’ai capturé quelques 
H. pluvialis et T. bovinus volant autour de l'emplacement occupé 
dans le courant de l’après-midi par deux chevaux. L'endroit, boueux, 
avait été longuement piétiné. À quelque cinquante mètres de là, 
les conditions d’ensoleillement, l'éclairage, l'exposition, restant les 
mêmes, aucun taon n'était visible, pas même l’agressif H. pluvialis. 
Vraisemblablement, ici encore, l'odeur des chevaux qui imprégnait 
la boue attirait les Tabanides qui tourbillonnaient au-dessus mais 
ne s’y posaient pas. 


. Une nouvelle espèce d’Asida Latr. 
de la Faune de France 


[COLEOPT. TENEBRIONIDAE] 


par P. ARDOIN 


Asida Ochsi n. sp. 


Entièrement d’un noir profond après nettoyage, car le plus 
souvent grisâtre par suite de la couche terreuse qui la recouvre. 

Tête et pronotum très fortement ponctués, les points profonds, 
très serrés, confluents par place, se résolvant en tubercules sur les 
marges. Lorsque les points sont remplis de terre, la surface du 
pronotum apparaît tuberculée. Du bord antérieur de chaque point 
sort une soie brune, fine, mi-dressée, dirigée vers l’arrière. Cette 
ponctuation est un peu plus fine, mais rappelle celle que lon 
observe chez sabulosa Fuessl. 

Labre arrondi, saillant, ponctué et pubescent, échancré en 
avant. Clypeus faiblement échancré, plat, les points un peu moins 
serrés que sur le front, la suture clypéale marquée par une impres- 
sion profonde. Front plat, large, portant une petite fossette en son 
milieu. Yeux transverses, peu saillants. Palpes maxillaires à der- 
nier article faiblement dilaté, triangulaire. Antennes courtes, 
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n’atteignant pas la base du pronotum, noires, épaisses, les articles 
cylindriques portant des soies brunes et hérissées. 

Pronotum transverse, fortement échancré en avant, les angles 
antérieurs aigus et très saillants, les côtés arrondis jusqu'aux 
angles postérieurs qui sont droits et vifs, leur sommet aussi sail- 
lant vers l’arrière que le lobe médian de la base qui est fortement 
bisinuée. Marges latérales d’égale largeur sur toute leur longueur, 


rome Asida Ochsi n. sp. 


fortement relevées, peu épaisses. La largeur maximum du prono- 
tum se trouve un peu en arrière du milieu et il y a une large fos- 
sette peu profonde devant l’écusson. 

Ecusson triangulaire, lisse. 

Elytres allongés, peu convexes chez le mâle, de la largeur du 
pronotum à la base, l’angle huméral obtus, le maximum de largeur 
en arrière du milieu, obtusément acuminés puis arrondis au som- 
met. Chaque élytre porte quatre côtes irrégulières et incomplètes. 
La première, parallèle à la suture, est formée de tubercules obli- 
ques plus ou moins reliés entre eux, lui donnant un aspect ondulé. 
Sur la déclivité postérieure, elle n’est indiquée que par deux ou 
trois petits tubercules isolés. La deuxième, partant de la base où 
elle constitue une forte carène, est également irrégulière, les tuber- 
cules qui la composent devenant de plus en plus gros et élevés jus- 
qu'au début de la déclivité postérieure où elle cesse brusquement. 
La troisième, débutant légèrement en retrait de l’angle huméral, 
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est un peu plus faible, aussi inégale, et rejoint la deuxième avant 
l'extrémité de celle-ci. La quatrième, indiquée seulement par quel- 
ques tubercules alignés et isolés, est nettement raccourcie en 
avant, mais atteint presque l’apex. La surface, entre les côtes, est 
couverte de petits tubercules arrondis, serrés, portant une soie 
brune dirigée vers l’arrière. 

Dessous du corps entièrement noir, peu brillant. Epipleures 
prothoraciques grossièrement ponctués, le prosternum horizontale- 
ment prolongé en arrière des hanches antérieures et tombant ver- 
ticalement ensuite. Epipleures élytraux parsemés de petits tuber- 
cules sétifères sur un fond lisse. Pièces meso- et metasternales 
ainsi que l'abdomen couverts d’une ponctuation serrée et d’une 
pubescence brun-jaune. 

Pattes fortes, épaisses, densément ponctuées et couvertes d’une 


pubescence de la même couleur que celle du dessous. 
Taille : 14 mm. 


Cette nouvelle espèce qui, à première vue, rappelle sabulosa 
Fuessl., s’en distingue par le pronotum moins fortement ponctué 
avec les angles postérieurs aussi saillants en arrière que le lobe 
médian, par les élytres proportionnellement plus allongés avec les 
côtes distinctement renforcées en arrière, et par la pubescence 
générale plus claire. 


Pour inclure cette nouvelle espèce dans le tableau des Asida 
Latr. de France que j’ai publié dans cette revue (Tome XI, 1955, 
p. 127), il convient de le modifier comme suit : 


2. Début de la déclivité postérieure des élytres avec des tubercules 
plus gros que sur le disque et alignés sur l'emplacement des 


chles CIVITAleS ee te RE nr LIN D CDD DOTE 2 bis 
__ Début de la déclivité postérieure des élytres sans tubercules 
plus gros que sur le disque. Elytres avec ou sans côtes .... 3 


2 bis. Ponctuation du pronotum relativement forte. Elytres allon- 
gés, parallèles. Antennes épaisses, les articles médians environ 
deux fois plus longs que larges, hérissées de fortes soies brunes 
DO LES RE A Sn ent gun à LP ane à Oschsi n. sp. 

__ Ponctuation du pronotum fine. Elytres à côtés non parallèles, 
distinctement dilatés en arrière. Antennes grêles, les articles 
médians environ trois fois plus longs que larges, portant des 
soies mi-dressées, fines, d’un jaune clair .... Dejeani Solier 


CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES. 


La femelle a les élytres plus convexes sur le disque et légère- 
ment arrondis sur les côtés. Les côtes élytrales sont moins sail- 
lantes, moins régulières, plus interrompues. 


t? 
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ORGANE COPULATEUR. 


Bien différent de celui de sabulosa Fuessl., la pièce terminale, 
sensiblement de la même longueur que la pièce basale, est légère- 
ment courbe, vue de profil, et aplatie à l’extrémité. Les deux para- 
mères sont presque complètement soudés et portent une rangée de 


A1 A2 


Fig. 2. — A1 : Organe copulateur d’Asida Ochsi n. se vu de profil. A2 : idem, 
vu de face (face tergale, pièce pic ôtée). B : Extrémité fortement gros- 
sie de la face sternale du même. C : Croquis de l’élytre droit montrant la 
disposition des tubercules sur l'emplacement des côtes. 


soies sur leurs deux faces près du sommet : une courte sur la face 
ventrale, une plus longue, atteignant environ la moitié de leur lon- 
gueur, sur la face dorsale. La pièce centrale ou pénis est cylin- 
drique, très acuminée au sommet et armée, sur toute sa longueur, 
de deux longues tiges chitineuses ; elle coulisse librement dans la 
gaine. 


RÉPARTITION. 

HOLOTYPE : 1 ex. «, Mons, Alpes-Maritimes, 4-X-1937, Ochs. 
Trouvé dans un lot d’Asida Latr. communiqué pour détermination 
par ce collègue, à qui je me fais un plaisir de la dédier. 
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J’ai eu l’occasion, par la suite, de retrouver cette espèce dans 
les chasses de M. Bonadona, avec les localités suivantes : 

Forêt de Caussols, Alpes-Maritimes, 3 ex. ; 
Caussols, Alpes-Maritimes, 4-VI-1950, 2 ex. ; 
Saint-Barnabé, Alpes-Maritimes, 12-IV-1947, 1 ex. ; 

Vens, Haute Tinée, Alpes-Maritimes, 25-VII-1947, 1 ex. : 
Saint-Cassien-des-Bois, Var, 16-I1-1950, 2 ex. ; 
Sainte-Baume, Var, 25-V-1947, 1 ex. ; 

Draguignan, Var, 1 ex. 


Il est remarquable que cette espèce, qui semble assez répandue 
dans une région particulièrement prospectée au point de vue ento- 
mologique, soit passée inaperçue jusqu’à ce jour. Il est non moins 
curieux qu’elle ne se trouve pas, confondue avec une autre espèce, 
dans les collections pourtant fort riches en matériel méditerra- 
néen du Muséum (coll. Allard, Sainte-Claire Deville, etc.) où je 
lai cherchée en vain. 

Avant de terminer, je tiens à remercier mon collègue et ami 
Jeanne d’avoir bien voulu exécuter le dessin d’ensemble de cette 
nouvelle espèce. 


Migrations d’insectes dans les Pyrénées 


(suite et fin) 


par Vera M. MUSPRATT 


Ayant consulté le D' et M”° Lack au sujet des migrations 
d'insectes dans les Pyrénées, M. D. W. Snow et M. K. F. A. Ross 
sont allés en 1951 à Gavarnie pour y faire d’autres observations au 
Port. Ils y sont restés du 19 septembre au 24, et pendant quatre 
jours des migrations d’insectes furent observées. 


Voici la traduction de leur article : 

19 septembre 1951. Sans nuages, vent modéré de l'Est, cessant 
presque complètement plus tard dans l'après-midi. 

Quelques papillons passaient le Port à 11 h 30 (heure de notre 
arrivée), la plupart étaient Colias croceus Foure. A 14 h. 30, Pieris 
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rapae L. dominait et les croceus étaient moins nombreux. C. cro- 
ceus var. helice Hubn. ont été vus pendant ce temps en petit 
nombre. À 15 h 15, la migration a été presque terminée jusqu’à 
notre départ à 17 h 8. 

Avec un vent arrière, les insectes volaient de 1 m 950 à 3 m du 
sol. Le nombre était faible mais régulier. Un compte fait de 12h 
à 12 h 30 à cinq minutes d’intervalle a donné ces chiffres 
3, 4, 3, 8, 4, 3, 8. Plus tard, le nombre a augmenté de très peu, il 
n’y en eut jamais beaucoup. D’autres insectes migrateurs n’ont pas 
été observés. 

20 septembre. Ciel sans nuages. Pas de vent jusqu’à 15 h 45, 
quand un petit vent chaud s’est élevé venant d’Espagne (ouest), qui 
a augmenté peu à peu. 

Les papillons traversaient le Port à 11 h 45 (heure de notre 
arrivée), en petit nombre. À 13 h le nombre était évalué à 28 
par. heure, à 15 h, 90 par heure, et à 16 h 15 plus de 250 par 
heure. À 16 h 30 la migration était moins forte, et à 17 h 30 
presque terminée. Quand il n’y avait pas de vent, jusqu’à 15 h 45, 
on pouvait remarquer les papillons passant à toutes les hauteurs, 
pas seulement au Port même, mais à une centaine de mètres de 
hauteur au nord du Port (Pic entre les Ports). 

Croceus prédominait très visiblement sur rapae. Vanessa ata- 
lanta était régulier, en petit nombre, surtout plus tard dans la 
journée. Les Syrphides n’ont pas été vus avant que le vent ne se 
soit levé (15 h. 45), mais à partir de ce moment, ils ont traversé 
en nombre augmentant sans cesse ; ils volaient à ras de terre, 
jusqu’à 60 em du sol. À 18 h 14, quand nous sommes partis, ils 
passaient toujours. 

Des libellules isolées traversaient de bonne heure dans la jour- 
née, quand il n’y avait pas de vent, au Port, et également sur le 
flanc des montagnes du côté nord. A 16 h, elles sont devenues 
fréquentes, quoique le nombre exact fût difficile à estimer. Elles 
volaient de 30 à 60 cm au-dessus du sol, se reposant quelquefois. 
Le plus grand nombre était Sympetrum striolatum (Charp.), beau- 
coup avec l’abdomen rouge ; mais quelques-unes plus grandes 
furent observées : Aeshna sp ? probablement. 


21 septembre. Ciel sans nuages. Vent frais venant d'Espagne 
(ouest), devenant plus fort dans l’après-midi. 

Arrivés au Port à 11 h 45, les papillons traversaient en nombre 
inférieur aux libellules ; croceus prédominait ; les helice, 1 con- 
tre 10 de la forme normale. Atalanta, en nombre inférieur, aug- 
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mentait beaucoup plus tard. Il y avait également quelques rapae, 
un Papilio machaon L. et un Macroglossum stellatarum L. 

Quand le vent fut devenu fort, tard dans l’après-midi, la plu- 
part des papillons étaient incapables de franchir le Port. Une con- 
centration se fit donc sous le vent (côté français) et, après plu- 
sieurs essais sans succès pour traverser le Port, la plupart des 
papillons se sont posés dans des endroits abrités. IL était très 
apparent que les atalanta étaient les meilleurs voiliers, et ils arri- 
vaient à passer quand les croceus en étaient incapables. Le 
machaon a essayé de traverser deux ou trois fois, sans pouvoir le 
faire. 

Le matin, et de bonne heure l'après-midi, les Syrphides tra- 
versaient en grand nombre. Au moins 5 à 10 passaient par seconde 
sur un terrain mesuré de 9 m, qui avait été marqué pour les libel- 
lules. Quatre espèces furent prises : Eristalis tenax (L.), Syrphus 
ventripennis Mg., Xanthus comtus (Harris) et Episyrphus baltea- 
tus (Degeer). Les E. tenax semblaient les plus nombreux, mais 
peut-être parce qu’étant les plus grands ils étaient les plus visi- 
bles. 

Quand le vent fut devenu fort, les Syrphides furent arrêtés 
comme les papillons, et des milliers étaient concentrés sous le 
vent. Les libellules passaient tout le temps malgré le vent, quoi- 
qu’elles aussi fussent arrêtées tard dans l'après-midi. Presque 
toutes étaient S. striolatum, la plupart des mâles. Une grande 
espèce bleu foncé métallique (Aeshna sp. ?) fut observée, fran- 
chissant le Port. Le passage était régulier et soutenu, comme lin- 
diquent ces calculs effectués par intervalles de cinq minutes : 

ht a12"h 15027; 25,20,°16,-2225. 

159%h 15415 h,45 : 20, 24, 14, 22, 14, 19: 


23 septembre. Pluie toute la journée : vent fort de l’ouest. Port 
dans les nuages, pas d’insectes. 


24 septembre. La basse vallée est dans les nuages, le haut clair. 
Des nuages traversaient le Port en grandes vagues jusqu’à 13 h 20, 
puis ont disparu peu à peu. Vent fort d’Espagne (ouest), un peu 
plus modéré à 13 h 20. 

Depuis 12 h, les libellules montaient du côté français vers le 
Port, traversant les nuages, mais aucune ne passait le Port. D'abord 
une grande espèce bleue (Aeshna?) était plus fréquente que 
S. striolatum, probablement à cause du vent qui était très fort à 
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ce moment, et par conséquent striolatum, moins bon voilier, ne 
pouvait arriver en nombre au Port. 

A 12 h 35, les libellules traversaient en petit nombre ; celles 
qui réussissaient étaient très près du sol, au milieu du Port. 
D’autres, qui venaient par l’épaule du Pic entre les Ports (nord), 
étaient invariablement rejetées en arrière en y arrivant. Beaucoup 
de striolatum, à ce moment, étaient posés par places dans les 
endroits abrités, en nombre tel qu’on les dérangeait à chaque pas. 
A 12 h 45, les Syrphides furent observés, montant comme les libel- 
lules, et la plupart rejetés en arrière. À 13 h 10, ils arrivaient en 
très grand nombre, sans pouvoir traverser. À 13 h. 14, les pre- 
miers papillons montaient ; nous en avions vu dans des endroits 
abrités, plus bas dans la vallée. Aucun n’a réussi à passer. À 
13 h 20, le vent est devenu moins fort et les nuages sont partis. 
A 14 h 35, les libellules, principalement striolatum, traversaient le 
Port en grand nombre. Une colonne incomptable passait conti- 
nuellement. À 14 h 45, un M. stellatarum est arrivé et a probable- 
ment passé. Depuis ce moment, les papillons se concentraient en 
assez grand nombre, mais aucun n’a pu passer. Les mêmes espèces 
étaient présentes dans les mêmes proportions que les autres jours, 
sauf que les atalanta étaient plus communs, probablement parce 
qu'étant meilleurs voiliers, ils ont pu arriver au Port en plus grand 
nombre. Beaucoup de croceus étaient posés sur l’herbe. 


25-26 septembre. Col du Pourtalet (Basses-Pyrénées), 1.758 m. 
Nuageux, vent du nord modéré. Quelques croceus ont été observés 
près du col, se dirigeant sud-ouest en Espagne. La conformation 
du terrain ne semblait pas propice aux concentrations dans cette 
région. 


30 septembre-1°* octobre. Col de la Quillane, 1.746 m (Pyrénées- 
Orientales), près de Mont-Louis, au nord de la vallée du Tet. Ciel 
clair et vent léger de l’est le 30 ; un peu nuageux et vent modéré 
du sud le 1®. 


Dans les mêmes proportions qu’à Gavarnie, croceus, rapae, 
atalanta, S. striolatum et Aeshna sp., étaient les principales espèces 
observées. Toutes les migrations étaient peu importantes et très 
dispersées ; mais sur les montagnes nord-est de Mont-Louis, il y 
avait une petite concentration le 1°, avec un vent debout ; le 30, 
il y avait un vent arrière. Le 1”, un seul V. cardui a été observé 
qui émigrait. | 
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4 octobre. Col de Puymorens, 1.816 m (Ariège), et les mon- 
tagnes du côté ouest du col. Ciel assez clair le matin, léger vent 
d'est. Pendant la journée le vent a tourné au nord et le ciel s’est 
couvert. À 14 h, les nuages étaient plus épais et il y eut un peu de 
pluie. Vers 16 h 30, le ciel est devenu plus clair. 

Depuis 12 h 10, les libellules passaient à toutes les hauteurs. 
Il fallait des jumelles pour en apercevoir un certain nombre. Les 
contours du terrain étaient ignorés. À 14 h 40, les premiers croceus 
ont été observés au sud. À 14 h 40, un stellatarum était vu égale- 
ment allant au sud. La migration s’est poursuivie jusqu’à 15 h 40, 
quand le temps s’est détérioré. Un atalanta et un rapae étaient les 
seules autres espèces qui émigraient. 

La direction générale était sud ou sud-ouest, modifiée parfois 
par le contour du terrain que les insectes suivaient en remontant 
la vallée. Pendant le beau temps, quelques papillons furent obser- 
vés, volant très haut comme les libellules. 


COMPORTEMENT DES INSECTES PAR RAPPORT AU VENT 


Nous n’avions malheureusement pas d’anémomètre et ne pou- 
vions donc mesurer scientifiquement la force du vent ; mais nous 
avions une certaine habitude de nous servir de la Méthode Nau- 
tique de l’Amiral BEAUFORT, qui est la suivante : Force 1-3, 1 à 
12 milles par heure ; Force #4, 13-à 18 milles par heure ; Force 5, 
19 à 24 milles par heure. Malgré les limites de cette méthode, nous 
nous en sommes servis et nous avons constaté que l'effet du vent 
sur le comportement des insectes était le suivant : 


1. VENT ARRIÈRE OU VENT NUL. — Nous n’avons pas rencontré 
de forts vents arrière. Par vent arrière léger ou sans vent, le com- 
portement des insectes migrateurs était toujours le même. Les 
papillons seuls avaient tendance à voler bas (au-dessous de 3 m), 
mais ils étaient moins fréquents à cette hauteur que pendant n’im- 
porte quelle autre période des observations, par exemple moins 
Ae 15 par heure à Gavarnie pendant la matinée du 20 septembre. 
En même temps, deux papillons ont été observés à la jumelle à 
60 m environ de hauteur, suggérant la possibilité qu’ils volaient 
à toutes les hauteurs. 

Très peu de libellules ont été vues à Gavarnie dans ces condi- 
tions, mais à Puymorens, le matin du 4 octobre, avec un léger vent 
arrière, elles ont été observées à la jumelle passant à toutes Îles 
hauteurs, sans s'occuper des contours du terrain. Aucun Syrphide 


n’a été vu. 
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2. VENT DEBOUT FORCE 1-3. — Les vents debout légers donnaient 
une augmentation d'insectes de toute espèce volant bas. A Gavar- 
nie, dans l’après-midi du 20 septembre, les papillons passaient 
à la cadence de 60 par heure à 15 h 30, et augmentaient jusqu’à 
250 par heure à 16 h 15, au fur et à mesure que le vent devenait 
plus fort. La migration des libellules était devenue régulière jus- 
qu'à 40 par heure environ le même après-midi, et les Syrphides, 
vus à ce moment pour la première fois, augmentaient si vite qu'ils 
dépassaient en nombre tous les autres migrants. 

En même temps, beaucoup de papillons étaient observés sur 
les épaules du Port, volant très bas au-dessus du sol, au lieu de le 
traverser par l’endroit du Port le plus bas ; à 30 m au côté sud 
(Gabiétou), ils n'étaient pas moins nombreux que sur le Port 
même. Les Syrphides étaient moitié moins nombreux sur les 
épaules que sur le Port même, et les libellules n’y ont pas été vues. 
Un trait caractéristique de tous les migrants sur les épaules du 
Port était que le vol ne fut jamais horizontal, mais toujours incliné 
vers la descente en Espagne, comme si, en arrivant au faite, ils 
se rendaient compte qu’ils étaient montés à cette hauteur sans 
nécessité. 


3. VENT DEBOUT FORCE 4. — La concentration des papillons 
n’a pas notablement augmenté avec le vent plus fort, comparée 
à celle des autres insectes ; ils étaient toujours en évidence sur 
les épaules. Au Port de Gavarnie, tôt dans l’après-midi du 21 sep- 
tembre, les libellules passaient à la cadence de plus de 200 par 
heure au-dessus d’une largeur étalonnée de 9 m, au milieu du 
Port, et elles aussi commençaient à apparaître sur les épaules. A 
une hauteur de 60 m, du côté nord, elles passaient plus tard à la 
cadence de 30 par heure sur la même largeur de 9 m. 


4, VENT DEBOUT FORCE 5. — Au-dessus de la force 5, les insectes 
devenaient incapables de traverser le Port, et une remarquable 
concentration d’insectes au repos s’est formée ; des nuages bour- 
donnants de Syrphides s'étaient abrités sous le vent. 

A mesure que le vent augmentait, les papillons étaient les pre- 
miers insectes arrêtés, croceus et rapae avant atalanta ; ces der- 
niers, à un moment donné, étaient les seuls papillons qui traver- 
saient ; puis les plus petits insectes Syrphides (S. ventripennis, 
X. comtus, E. balteatus), finalement une grande libellule (Aeshna 
sp.) qui, dans ces conditions, est arrivée pour la première fois en 
nombre appréciable. 

Même lorsque les insectes ne pouvaient plus passer, la tra- 
versée était tentée, et pendant les vents un peu forts du 24 sep- 
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tembre beaucoup de papillons furent rejetés de plusieurs cen- 
taines de mètres en quelques secondes, au-dessus de la vallée 
française. Ceux qui réussissaient à traverser étaient les insectes 
qui volaient à ras de terre, touchant presque le sol. Les autres, 
s’ils n'étaient pas rebroussés tout de suite, étaient toujours refoulés 
par un fort vent ascendant venant de la vallée profonde du côté 
espagnol. Quand le vent était très fort, les hirondelles (Æirundo 
rustica L.) qui tentaient la traversée étaient également refoulées 
sur le versant français de la même façon que les insectes. 


D’après ces observations, on peut probablement arriver à la con- 
clusion que ces migrations sont très dispersées et hautes, sauf dans 
le cas d’un vent debout. Les insectes, pour lutter contre le vent, 
sont obligés de se protéger avec l’aide de tous les contours du ter- 
rain ; c’est ainsi qu’une concentration suffisante d'insectes peut 
être facilement observée et permet de se rendre compte qu’il y à 
bien migration. 

Une série d’observations faites le même jour semble confirmer 
cette conclusion : le 25 septembre 1951, un grand nombre de 
libellules, qui étaient certainement Sympetrum sp. était observé 
à Hendaye (Basses-Pyrénées), traversant l’embouchure de la 
Bidassoa, vers l'Espagne. Le vent debout ce jour-là (force 4) était 
le même qui était la cause de la concentration au Port de Gavarnie, 
mais en terrain bien différent. Toutefois, en observant avec atten- 
tion, il était évident que d’abord en approchant de l’endroit où 
elles devaient passer la rivière elles étaient presque toutes à l'abri 
du vent qui venait de terre et, qu’ensuite, volant bas sur la plage, 
elles étaient abritées par un mur et les maisons devant la plage. 
Presque toutes ont traversé la rivière sur un front de moins de 
90 m de large, et elles partaient d’un même endroit, d’un brise- 
lames bas et incurvé vers le large. Toutes leurs lignes de vol 
convergeaient vers ce point du brise-lames, qui était l’endroit le 
plus favorable par rapport au vent, et en l’approchant elles vo- 
laient très bas sur la plage. 

Une fois au-dessus de la rivière, elles devenaient beaucoup plus 
difficiles à discerner, maïs elles semblaient traverser l’estuaire à 
toutes les hauteurs, quoique beaucoup soient restées très bas. Un 
petit nombre volait in copula. 

(The Entomologists Monthly Magazine, vol. LXXXVIII, 7th fe- 
bruary 1952.) 
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Liste de quelques formes intéressantes 
recueillies dans les détritus du Rhône, 
en Grande-Chartreuse et en Alsace 
par P. JOFFRE 


(5° note de captures) 


En fin 1950, notre collègue Audras m'avait adressé de petits 
lots de détritus d’inondation du Rhône et de quelques-uns de ses 


affluents en amont, recueillis à la suite des crues du 11 novem- 


bre 1950. Voici, parmi d’innombrables insectes, ce que j'y avais 
reconnu : l 

3 Ancylophorus flexuosus Muls.; 8 Aleochara crassicornis 
Lac. ; 7 Aloconota insecta Thoms. ; 3 Corticaria illaesa Mann. ; 
1 Thyamis corynthius var. metallescens Weise ? ; 2 Aphthona vio- 
lacea Koch. ; 1 Sibynia variata Gyll. ; 1 Nanophyes Sahlbergi Gy1Il. ; 
1 brevis Boh. ; 1 Apion stolidum Germ. 


CRUES DE NOVEMBRE 1951 


2 Harpalus cupreus Diftschm.; 1 Ancylophorus flexuosus 
Muls. ; 1 Stenus vafellus Er., 1 cautus Er. ; 2 Gabrius femoralis 
Hochh. ; 3 Metaxya hygrobia Thoms.; 1 Hygroecia Britteni 
Joy (?); 1 Bessobia excellens Kr.; Philhygra palustris Kies. ; 
4 Nanophyes gracilis Redtb., 1 brevis Boh., 1 globulus Germ. ; 
2 Gymnetron simum Muls., 1 plantaginis Eppels. 


PRINCIPALES ESPÈCES RECUEILLIES 
AU COURS D’UNE SEMAINE DE RECHERCHES 
DANS LE MASSIF DE LA GRANDE-CHARTREUSE 
(pu 2 AU 8 JUILLET 1949) 


J’ai été profondément frappé de la pauvreté de la faune, en 
plein cœur d’une saison éminemment favorable. Entre 1919 et 
1932, j'étais allé à plusieurs reprises dans ce massif, soit en juin, 
soit en août ou septembre, c’est-à-dire à des époques beaucoup 
moins favorables, et j’avais chaque fois, en une seule journée, pris 
le triple ou le quadruple, en bonnes espèces bien entendu, de ce 
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que j'ai rencontré dans la première semaine de juillet 1949. A quoi 
était due cette déficience, je ne saurais le dire. J’avais remarqué, 
en tout cas, une sécheresse relativement excessive pour une période 
aussi peu avancée de l’été, en une région largement boisée et où les 
précipitations sont encore fréquentes, sinon abondantes, dans le 
début de juillet. En résumé, contrairement à mon attente, je n’ai 
rencontré, en six journées pleines de recherches actives, que 
cinq espèces nouvelles pour moi. De la liste que je donne ci-après, 
i’ai, comme d’habitude, éliminé toutes les vulgarités à large expan- 
sion et sans intérêt. 

Carabus auronitens S. Sp. nigripes auct., violaceus s. sp. mixtus 
Géh. ; Licinus Hoffmanseggi Panz. ; Oreodytes Sanmarki Sahib. ; 
Acrulia inflata Gyll. ; Anthophagus abbreviatus Fabr. ; Lesteva Pan- 
dellei Fauv., pubescens Mann. luctuosa Fauv., punctata Er. ; Geo- 
dromicus globulicollis Mann. ; Stenus Guynemeri Dev. (ces 6 der- 
nières espèces ont été prises dans les mousses des cascades, en dif- 
férents points du Guiers-Mort, à 2 km environ de la Diat) ; Quedius 
umbrinus Er. angulicollis Fauv., paradisianus Héer. ; Mycetoporus 
angularis Rey ; Gyrophaena gentilis Er. CC, nana Payk. ; Leptusa 
angusta Aubé ; Atheta valida Kr., liturata Steph. ; Metaxya Bri- 
souti Herold., hygrotopora Kr. ; Ocyusa carthusiana Fauv.? ; 
Euplectus nitidus Fairm.; Bibloporus bicolor Denny ; Bythinus 
Picteti Tourn. ; Anisotoma orbicularis Herbst. ; Agathidium varians 
Beck., mandibulare Sturm. ; Hydraena gracilis, sp. truncata Rey, 
lapidicola Kiesw. ; Melighetes brunneicornis Sturm., Kunzei Er.; 
Epuraea depressa, var. bisignata Kunze, terminalis Mann, abtetina 
J. Sahlb. ? ; Mycetoporus atomarius F.; Sphaerosoma piliferum 
Müll. ; Buprestis rustica L. V. ; Melanopus brunnipes Germ. ; Athous 
flavipennis Cand., Dejeani Lap., vestitus Muls. ; Pyropterus affi- 
nis Payk.; Cantharis sudetica Letzn. figurata Mann. violacea 
Payk. ; Rhagonycha translucida Kryn. ; Malthodes mysticus Kies. 
var. megalophthalmus Gangbl., brevicollis Payk., maurus var. misel- 
lus Kies., spathifer Kies.; Anoncodes adusta Panz., fulvicollis 
Scop.; Corticeus castaneus F.; Pidonia lurida F.; Rhopalopus 
hungaricus Herbst. ; Otiorrhynchus clavipes, var. erythropus Boh. 
salicicola Heyd.; Liparus germanus Lin.; Liosoma oblongulum 
Boh. 


UNE SEMAINE DE RECHERCHES EN ALSACE, DU D AU 11 JUIN 1946 


Ces recherches ont été effectuées par un temps déplorable, des 
pluies diluviennes n’ayant pas discontinué pendant la presque tota- 
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lité de cette semaine. Aussi les captures ont-elles été insignifiantes, 
ainsi qu’on le verra ci-après. Voici les principales espèces recueillies 
dans les trois principales localités explorées : 


I. Schnpfelried, près Metzeral : 


3 Anthobium limbatum Er. ; 1 Byrrhus glabratus Héer. ; 
1 Sphaeriestes aeneus Steph. ; 9 Otiorrhynchus scaber Lin. 


II. Le Hohneck, 1361 m : 


4 Carabus arvensis s. sp. Schrickelli a. Liebmanni Leug., 1 C. gla- 
bratus Payk.; 1 Amara Schimperi Wenck., 1 erratica Duftschm., 
1 curta Dej., 1 brunnea Gyll. ; 1 Philonthus laevicollis Lac. ; 1 Phau- 
sis splendidula Muls. ? ; 2 Cantharis sudetica Letzn. ; 1 Ludius pec- 
tinicornis L. femelle ; 1 Asciera sanguinicollis Latr. ; 1 Otiorrhyn- 
chus scaber L., fuscipes var. bavaricus Reitt. ; 1 Tropiphorus cari- 
natus Müll. ; 1 Meleus Megerlei Panz. 


IT. Env. de Saint-Dié (Vosges) : 


2 Hydroporus ferrugineus Steph. ; 36 Melasoma cuprea F. et 
aberrations de teinte sur Salix marcida ; 3 M. 20 punctata Scop. 

En terminant, je signale la capture, dans une toute petite mare 
sise dans un pré à l’entrée de Sélestat, de 5 Rhantus que j'ai, à plu- 
sieurs reprises, étudié de très près et que j’ai finalement attribué, 
sous toutes réserves, à la très rare forme « notaticollis Aubé », 


Attaques primaires ou secondaires 
chez les Coléoptères phytophages ? 
par À. HOFFMANN 


IT'est convenu de considérer différemment les dégâts des insectes 
phytophages, plus particulièrement chez les Coléoptères, selon 
qu'ils s’exercent sur des végétaux apparemment sains ou déficients. 
Dans le premier cas, ils sont dits primaires et, dans le suivant. 
secondaires. 
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Ce sujet est d’un réel intérêt, surtout du point de vue agricole ; 
les cultures vivrières ou industrielles étant souvent atteintes, la 
question passe pour avoir une certaine portée économique. En effet, 
c’est le comportement de l’animal à l'égard de la plante qui dicte 
le choix des méthodes utilisées pour le combattre, méthodes pou- 
vant être, selon les cas, préventives, curatives ou même combinées, 
pour en obtenir une plus parfaite destruction. 

Si l’on exclut de notre sujet les espèces lignivores, qui ne recher- 
chent que les tissus morts pour se nourrir de leur matière cellu- 
losique et dont les agissements s’écartent de nos préoccupations, 
il reste malaisé d’établir une discrimination satisfaisante concer- 
nant les attaques sur la plante vivante, afin de reconnaître si elles 
sont imputables à des déprédateurs respectivement primaires ou 
secondaires. 

Les entomologistes avertis, recherchant des Coléoptères sur 
leurs plantes-hôtes, savent le peu de chance qu'ils ont de les ren- 
contrer sur celles qui croissent trop vigoureusement, alors que le 
contraire se réalise sur celles d’un plus faible développement. 

D'autre part, à végétation égale, en ce qui concerne particuliè- 
rement les plantes herbacées, ce sont les sujets poussant isolément 
ou distants les uns des autres qui ont la préférence des animaux, 
lesquels délaissent les peuplements trop denses, au sein desquels 
la vapeur d’eau stagnant trop longtemps, par suite d’une moindre 
ventilation, augmente leur réserve aqueuse. 

Dans le domaine forestier, les plantations trop serrées offrent 
un effet différent ; l’étiolement et le dépérissement progressifs des 
branches, à partir de la base du tronc, amènent une altération deve- 
nant favorable à l’existence de nombreux Xylophages, dont les 
attaques, même limitées à la surface du cambium, n’en déterminent 
pas moins la mort des arbres à plus ou moins brève échéance. 

A l'exclusion d’une déficience accusée, due à des causes nette- 
ment apparentes, telles que : carence en éléments utiles du subs- 
tratum, traumatismes divers, déshydratation accidentelle, maladies 
cryptogamiques ou bactériennes, gelures, carbonisation partielle 
par suite d'incendie, etc., il est des cas où les limites constituant 
un objectif idéal des attaques animales sont pratiquement indis- 
cernables. 

Nous avons démontré (La Défense des Végétaux, 1951, p. 13) 
les funestes effets d’une trop grande déshydratation du tissu végé- 
tal, causée par l’abaissement du niveau des couches aquifères, dans 
le sous-sol forestier, au cours des années 1947-48-49, anormale- 
ment sèches. Ce phénomène météorologique fut jugé responsable 
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d’une recrudescente nocivité des Scolytides, notamment des 1ps, à 
l’égard des résineux. 

De ce qui précède, il ressort que l’insecte évite, instinctivement, 
de déposer sa ponte sur des végétaux trop chargés de sève, laquelle 
paraît nuire aux œufs et aux larves, en provoquant leur asphyxie. 
C’est là, semble-t-il, le vrai problème, le poussant à faire un choix 
qui doit préserver le développement ultérieur de sa progéniture. 

Il est évident que toutes les espèces ne redoutent pas, au même 
degré, les conséquences néfastes de l’eau contenue dans l’organisme 
végétal, mais l’on observe, chez un grand nombre d’entre elles, de 
tels agissements pour s’en préserver, que le moins averti des obser- 
vateurs ne saurait en réfuter ni le but, ni l’efficacité. La plupart 
de ces mesures préventives prises par l’insecte, pouvant être citées, 
sont d’ailleurs bien connues. Ce sont des incisions pratiquées en 
deçà des points de ponte, sur les rameaux, bourgeons, pétioles, 
pédoncules, limbe des feuilles, etc., selon l’organe ayant reçu les 
œufs. Certains Charançons, notamment ceux du groupe des Rhyn- 
chitinae, ont, à cet égard, des comportements spectaculaires (1). 
Certaines espèces pondent dans de jeunes fruits, riches en eau ; 
c’est le cas, par exemple, de Rhynchites bacchus L., sur pommes, 


prunes, cerises, etc, creusant à côté du trou de ponte un pertuis : 


mitoyen, dont le but probable est d’en assurer le drainage ; le pédon- 
cule est, en outre, en partie sectionné, afin de freiner un afflux 
préjudiciable de sève dans le fruit. 

Mais puisque l’insecte paraît manifester autant de répugnance 
à déposer ses œufs sur des plantes ayant une végétation normale, 
pourquoi se rend-il nuisible à celles faisant l’objet de cultures 
richement pourvues d’engrais et de soins, leur assurant une luxu- 
riante vigueur ? Et comment ne pas songer, s’il s’agit de Crucifères, 
cultivées intensivement aujourd’hui, aux propriétés bien connues 
qu'ont ces plantes, de retenir, dans leur organisme, une quantité 
d’eau relativement élevée ? 


Pour répondre à cette pertinente question, il faut tenir compte, 


(1) Cependant il se peut que les incisions effectuées par certains insectes 
(Rhynchitinae, Anthonomus, etc.) sur des organes contenant relativement peu 
d’eau, visent à d’autres buts. Les espèces qui roulent les feuilles ayant reçu 
la ponte provoquent, en incisant partiellement le pétiole, le fanage du 
limbe ; ce qui, en le rendant plus souple, en facilite la manipulation. D’autre 
part, l’organe, en se détachant bientôt de la partie restée vivante pour tom- 
ber au sol, paraît favoriser la métamorphose de la larve, lorsque celle-ci se 
fait en terre, comme c’est le cas le plus fréquent. Quand la transformation a 
lieu dans la partie végétale nourricière, l’on peut penser que le contact du 
sol, en entretenant une humidité bienfaisante dans le milieu, en partie désor- 
ganisé, où il a vécu, aide encore au développement de l’animal. 
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d’abord, de la nature des éléments visés par l’animal et son mode 
de développement aux dépens de ceux-ci. Les organes fructifères, 
quand ils se composent de siliques, gousses, capsules, akènes, ete. 
contiennent relativement peu d’eau et ne peuvent guère gêner leur 
hôte. Il en est de même pour les espèces cécidogènes, dont les larves 
se trouvent protégées par la prolifération cellulaire, qui crée un 
tissu différencié dans lequel la sève s’achemine plus parcimo- 
nieusement que dans les parties avoisinantes. Cette modification 
du milieu nourricier provoqué par l’insecte s’observe encore chez 
certains fruits renfermant, à l’état jeune, une certaine quantité 
d’eau. C’est le cas des glands, châtaignes, noisettes, etc., attaqués 
par les Balaninus. Il se produit, peu après l'introduction de l’œuf, 
sous le péricarpe, au moment où la larve néonate gagne la pulpe, 
une crytocécidie dans laquelle l’animal évolue, avant de gagner 
l’ensemble du fruit, devenu, par la suite, moins aqueux. 

Le problème est différent quand les parties, fortement aqueuses 
(tiges, feuilles, etc.), sont recherchées par l’insecte non producteur 
de la tumeur salvatrice, l’isolant du milieu ambiant. Dans ce cas, 
ainsi qu’il nous a été donné de l’observer chez plusieurs Ceuthor- 
rhynchus, Baris, etc., la femelle dépose sa ponte dans une zone 
préalablement altérée par des piqûres nutriciales de l’imago, abou- 
tissant à une nécrose partielle où la vascularisation, sensiblement 
modifiée, crée un milieu propice à l’évolution larvaire. Ces piqûres, 
on le sait, sont le résultat de la prise de nourriture par les adultes, 
notamment par les femelles, qui apparaissent, au printemps, plus 
prématurément que les mâles; et dont le besoin de se sustenter est 
d'autant plus vif qu’il est indispensable à la maturation de leurs 
organes génitaux avant l’accouplement sexuel. 

Il semble bien, d’ailleurs, que plus la larve arrive à un âge 
avancé, moins elle craint l’excès d’eau ; c’est surtout, semble-t-il, 
pendant les 1* et 2° stades de sa vie que cet élément lui est funeste. 

Quand l’insecte enfreint ces règles biologiques protégeant son 
cycle évolutif pour s’attaquer d'emblée à des végétaux vigoureux, 
l’auto-défense de ces derniers peut se manifester utilement. C’est 
ce qui a lieu lorsque certains Xylophages tentent de pénétrer dans 
l'écorce de Rosacées, telles que Prunus, Cerasus, Amygdalus, etc. 
Elles émettent rapidement une production gommeuse qui enrobe 
et fait périr les attaquants. Ce même phénomène se reproduit chez 
les Conifères, dont l’épanchement de résine vient à point paralyser 
l’action de l’ennemi. 

Nous pensons que la régulation des fonctions physiologiques, 
au coùrs du développement de la plante, peut être perturbée par 
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des chocs ou ralentissements de nutrition, lesquels, même fugaces, 
sont de nature à créer des conditions requises et mises à profit par 
le ravageur. Ces causes d'ordre physico-chimiques provoquent lat- 
tirance de l’hôte, tout en restant trop peu visibles à nos yeux pour 
que nous puissions les déceler. | 

Un exemple de tels phénomènes physiologiques et de ses résul- 
tats est mis en évidence dans certaines régions fruitières de la Côte 
provençale, notamment à proximité de l’Esterel, où sont installées 
des cultures importantes de pêcher, lesquelles prospèrent norma- 
lement dans des sols secs, composés en majeure partie de micas- 
chiste. Les variétés à fruits précoces d’origine américaine (Wehleer, 
May Flower, etc.), peu après leur fructification, rentrent dans une 
période de repos beaucoup plus tôt que celle des variétés plus tar- 
dives. La sève ainsi ralentie, puis remise en circulation sous l’in- 
fluence d’un état hygrométrique pré-automnal, amenant une per- 
turbation dans les futurs organes floraux en formation, se traduit 
par le décollement partiel à leur base de leur point d’attache sur 
la coursonne. La chute de ces boutons devient définitive au prin- 
temps, au moment de la brusque poussée du débourrement (2). 
Notons que ces arbres ne périssent pas pour autant de cette stérilité 
accidentelle ; il n’en reste pas moins qu’ils ont subi un fléchisse- 
ment certain, bien que passager, de leur végétation. Au cours de 
l’année suivante, des branches ayant un aspect extérieur normal 
ont un système foliacé moins développé et subissent fréquemment 
des attaques de Scolytus ou de Ptosima. Les mêmes conséquences 
peuvent survenir à la suite de causes contraires. Certaines essences 
fruitières (notamment le poirier), par une trop grande fertilité, 
surtout si celle-ci se prolonge plusieurs années de suite, subissent 
un épuisement des réserves de leurs tissus, rendant de tels arbres 
déficients et aptes aux attaques d’hôtes indésirables (3). 


(2) Cette chute, parfois spectaculaire, est ruineuse pour les arboriculteurs 
qui l’ont attribuée, souvent à tort, à d’autres causes, notamment au Coryneum 
Beijerinckii Oup., maladie cryptogamique facile à déceler par l’épanchement de 
gomme accompagnant le décollement des boutons et l’aspect maladif des 
rameaux qui les portent. L'accident en cause, comme nous l’avons démontré 
lors de nos enquêtes dans les cultures fruitières des Alpes-Maritimes et du 
Var, peut être évité par des arrosages de ces arbres. Cette opération, lorsqu'elle 
peut se faire, si des points existent à proximité, doit commencer régulière- 
ment environ un mois après la récolte des fruits, qui a lieu dès la fin mai. 
Son but est de retarder l’aoûtement prématuré (juin-juillet) de ces variétés 
mal adaptées à ces régions, afin d’en aligner l’époque avec celle plus normale 
des variétés semi-hâtives ou tardives. 

(3) Une taille raisonnée, tendant à la suppression d’éléments fructifères au 
profit d’une production à bois, sans parler d’apports d'engrais appropriés, 
peuvent rendre de la vigueur à ces arbres et remédier aux inconvénients dont 
ils sont l’objet. 
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La conclusion de ce qui précède est que, sans nier absolument 
l’existence d’attaques dites primaires, au sens écologique accordé 
généralement à ce terme, l’on peut admettre qu’elles ne se mani- 
festent que dans des circonstances exceptionnelles, restant à défi- 
nir, et bien moins fréquentes qu’on ne le suppose. Seule l’Expéri- 
mentation de l’étude bio-végétale, liée à celle du comportement 
animal, devrait pouvoir le démontrer, mais semblable entreprise 
apparaît longue et d’autant plus délicate qu’elle suppose le con- 
cours de diverses disciplines scientifiques associées au même but. 


ERRATUM 


Quelques erreurs dans la note de M. HoFrFManx, publiée dans le T. NII, 
4, 5 (1956), sont à rectifier comme suit : 
p. 88, écrire : V. monanthos ; 


p. 89 —  :T. incarnatum ; 

p. 91 — : O. Getschmanni ; 
> — : La Rhune 

p. 92 — : Basses-Pyrénées ; 
20,4 = /\:-Dr Massee. 


Note sur la répartition 
de deux Arctiidae français 
par H. de TOULGOËT 


Eilema uniola Rambur. — Dans une précédente note (cf. Bull. 
Soc. ent. de France, vol. 58, avril 1953, p. 55) je m’étonnais que 
l'espèce connue jusqu’à présent d’Espagne orientale et du Sud- 
Est de la France n’ait pas été rencontrée dans la zone intermé- 
diaire, et plus particulièrement dans les Pyrénées-Orientales. 

C’est maintenant chose faite. M. le commandant Daniel Lucas 
a capturé E. uniola à Villefranche-de-Conflent dans la première 
quinzaine d’août 1954 et m’a adressé un exemplaire dont la capture 
est datée du 10 août. Il a bien voulu également m'indiquer que 
l'espèce ne paraissait pas rare, plusieurs exemplaires ayant été 
attirés par sa lampe à vapeur de mercure. 

On ne peut que féliciter M. Lucas de cette intéressante capture. 


XIV, 2-3, 1956. 
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Chelis maculosa Gerning. —— Il est intéressant de constater que 
l'espèce monovoltine dans les régions méridionales est bivoltine à 
l’extrémité de son aire de répartition. 


Le 5 juin 1954, mon ami CI. Herbulot capturait à la lumière 
quatre mâles de Ch. maculosa Boursini Daniel, sur les coteaux cal- 
caires de la Seine au-dessus d’Amfreville-sous-les-Monts (Eure), 
2 km Est de la côte des Deux-Amants. Au point de vue des dates 
d'apparition et du biotope, ces captures rejoignent celles signalées 
par M. PLANTROU à Saint-Adrien (Seine-Maritime) du 7 au 21 juin 
1939 (cf. Rev. fr. de Lépid., vol. 9, n° 17, p. 314, fév. 1944). Elles. 
correspondent également aux captures faites sur les coteaux cal- 
caires de Saclas (Seine-et-Oise) et dont je puis donner les références 
ci-après : 

10 œ', 1 — 15-V-1934 (Ch. Boursin) (cf. Rev. fr. de Lépid., vol. 9, 
n° 1, janv.-fév. 1938, p. 26). 1 c', 30-V-1952 — 2 G', 21-VI-1952 
(Coll. H. de Toulgoët). 

Or, le 15 août 1954, dans la première localité citée (Eure, coteaux 
au-dessus d’Amfreville-sous-les-Monts), un mâle de maculosa vint 
se poser sur la nappe de chasse de mon ami Herbulot, laissant à 
peine à celui-ci le temps de le reconnaître avant de s’échapper. 

Nous supposâmes qu’il s’agissait d’une deuxième génération 
accidentelle, Mais l’an dernier deux mâles sont venus se faire cap- 
turer au même endroit exactement, le 15 août 1955. 


Il s’agit d'exemplaires de petite taille (28 mm) appartenant 


indiscutablement à une deuxième génération. 


Je crois intéressant de signaler le fait, bien que, dans le Cata- 
logue des Lépidoptères de l'Ouest de la France, MM. GÉLIN et Lucas 
aient déjà signalé trois captures, les 1, 11 et 18 août 1905, à Niort 
(Deux-Sèvres) où l’espèce paraît du reste très peu abondante. 

En dehors des régions montagneuses, la répartition connue de 
maculosa en France est bien décousue et il y a de nombreux vides 
à combler. Mis à part les coteaux calcaires de la région parisienne, 
elle n’est guère signalée que çà et là, par exemplaires isolés dont 
le recensement est, à ma connaissance, bien rapidement fait : 
M. ALESSANDRI à publié la capture d’un exemplaire à Sissonne 
(Aïsne) en mai 1928 (Rev. fr. de Lépidop., vol. 9, p. 349). Dans 
son Catalogue des Lépidoptères de l'Aube (p. 43), JOURDHEUILLE 
fait état d’un exemplaire pris au vol en plein soleil, à Troyes-Preize. 


Notre regretté collègue Caruel m'avait signalé peu de temps 
avant sa mort la capture d’un exemplaire dans la Marne par un 


ER L kalé: f. 
à 4 ! 
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amateur de Reims. Les Catalogues régionaux du Nord et du Nord- 
Ouest sont muets sur maculosa. 


Dans le centre de la France, les références sont bien rares. CONSs- 
TANT, dans son Catalogue des Lépidoptères de Saône-et-Loire, « … a 
eu connaissance de l’espèce >» par un exemplaire « qu’il a vu éclore 
chez un amateur de Chalon ». 


Mon vieil ami Moingeon qui a retourné, en Côte-d'Or, toutes les 
pierres des coteaux de Thénissey et qui est imbattable pour trouver 
les chenilles d’Arctiides, n’a jamais mis la main sur maculosa. 
Enfin M. R. MOUTERDE, qui vient de dresser un très intéressant 
Catalogue des Lépidoptères de la région Lyonnaise, n’a pas pu 
recenser une seule capture authentique plus au nord de Saint- 
Jean-de-Muzol (Ardèche). Je ne l’ai pas prise moi-même en Haut- 
Beaujolais, mais il est vrai que je suis rarement là à la bonne 
époque et qu’il y a bien des emplacements à prospecter. 


Le Catalogue de GUILLEMOT (Lépidoptères du Puy-de-Dôme) est 
muet Sur maculosa et pourtant Guillemot était un bon chasseur, 
mais les régions qu’il a explorées sont peu calcaires. Quant à Mau- 
rice Sand, il a bien entendu capturé l’espèce à Gargilesse (Indre), ce 
qui est parfaitement possible, encore qu’il faille faire les plus 
expresses réserves sur l’authenticité de bien des références données 
par cet entomologiste (il signale avoir pris également à Gargilesse 
la « var. simplonica », ce qui est une erreur manifeste puisqu'il 
s’agit d’une espèce ne descendant pas à des altitudes inférieures à 
1.900 m). Enfin je possède un unique exemplaire capturé par 
M. Lhomme à Douelle (Lot), ce qui est peu si l’on considère qu’il 
a chassé à poste fixe pendant plus de vingt ans dans cette localité. 

Nous avons ainsi fait le tour des références connues de la pré- 
sence de maculosa en dehors des Alpes et des Pyrénées où elle est 
couramment signalée ainsi que dans certains départements limi- 
trophes : Var et Bouches-du-Rhône. 


Il serait bien intéressant d’obtenir quelques chaînons supple- 
mentaires, en tenant compte du fait que l’espèce paraît attachée 
aux terrains calcaires. Sa chenille vit notamment sur les Galium, 
et si j'en juge par simplonica, elle doit être très tributaire de cette 
plante. 

Je serai d’ores et déjà reconnaissant à ceux de nos collègues qui 
l’auraient capturée dans d’autres départements que ceux cités dans 
la présente note, de bien vouloir nous le signaler avec le lieu exact 


et la date de capture. 
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Modifications à la répartition géographique 
de divers Coléoptères de la Faune française 
par G. TEMPÈRE 


Les notes qui suivent font état, sauf indications contraires, de 
captures ou d’observations effectuées par moi-même. Elles appor- 
tent, pour la plupart, des modifications assez importantes à ce qui 
était connu jusqu'ici sur la distribution, dans notre pays, des 
espèces citées. 

J’ai pris comme bases les notions fournies par le catalogue 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE-MÉQUIGNON et par les publications posté- 
rieures dont j’ai eu connaissance. Afin de rendre plus directement 
édifiante la lecture de ces notes, j’ai fait figurer entre parenthèses, 
après le nom de chaque espèce, sa répartition résumée, d’après les 
travaux de faunistique en question. Pour certaines espèces à loca- 
lités espacées, j’ai seulement mentionné les plus proches connues 
de celles que j’indique comme nouvelles. Souvent ces localités nou- 
velles étendent de plusieurs centaines de kilomètres l’aire de répar- 
tition précédemment établie ; par exemple, dans les cas, assez 
nombreux, où des espèces réputées strictement méditerranéennes 
ont été observées dans la région girondine ou dans ceux qui con- 
cernent des insectes orophiles, connus seulement des Alpes, dont 
je signale la présence dans les Pyrénées. 


Nomius pygmaeus Déj. — Quatre captures au moins ont été 
enregistrées en Gironde, depuis quelques années : Arcachon, 
VII1-1949 (P. Ardoin), Portets, VIII-1949 et Villenave d’Ornon, 
VI-1950 (J. Wangermez) (1), enfin Beautiran, VII-1954 (J. Truilhé). 


Agostenus sulcicollis Payk. (Sporadique). Se trouve en Gironde, 
mais y est fort rare, comme partout ailleurs. J’en possède ou en ai 
vu cinq individus capturés dans ce département, dont quatre à Bor- 
deaux ou ses environs immédiats (1924, 1929, 1935) ; la cinquième 
à Tauriac, IX-1945 ! 


Amblystomus metallescens Déj. (Littoral de la Méditerranée). 
Littoral de la Gironde : Le Verdon, IX-51 et Talais, VIII-52 ! A vrai 
dire, cette espèce a déjà été citée de régions plus ou moins éloignées 

(1) Cf. L'Entomologiste, VII (1951), p. 125. 
XIV, 2-3, 1958. 


3 + 
L'ENTOMOLOGISTE 59 


de la Méditerranée (PuEL, PORTEVIN..), mais ces indications n’ont 
pas été retenues par SAINTE-CLAIRE DEVILLE ni par R. JEANNEL. 


Argutor tarsalis Apfel. (Vendée, Touraine). Gironde : Arcins et 
marais du Moron ! 


Hygrotus decoratus Gyllh. (Nord; nord-est et centre de la 
France). Environs de Bordeaux ; deux ou trois localités au nord 
de cette ville ! 


Agabus (Gaurodytes) chalconotus Panz. (France septentrionale 
et montagnes du Midi). Environs de Bordeaux, rare. 


Stenus Kiesenwetteri Rosenh. (Bassin de la Seine et nord de la 
France). Gironde : marais de Parempuyre, au nord de Bordeaux, 
V-42, 1-ex. ! 


Psammobius laevipennis Costa (Sables de la Loire et du littoral 
méditerranéen). Bordeaux, débris de la Garonne, XII-34, 1 ex. ! 


Rhizotrogus maculicollis Villa. (Cévennes, Languedoc, Pyrénées- 
Orientales). Hautes-Pyrénées : Lourdes ! et Basses-Pyrénées : val- 
lée d’Ossau ! 


Melolontha hippocastani F. (Nord et centre de la France). Pas 
rare en Gironde, notamment à Arcachon, où il existe à l’exclusion, 
ou presque, de M. melolontha L. Uniquement la forme normale, 
à prothorax roux. 


Potosia affinis And. (Région méditerranéenne, remontant vers 
le nord dans l'Est et le Centre). Remonte aussi dans le Sud-Ouest : 
région bordelaise, où cette espèce semble devenir de moins en 
moins rare depuis quelques années, alors qu’elle paraît y avoir été 
inconnue avant 1926. 

Bothriophorus atomus Muls. (Littoral de la Méditerranée). Ce 
minuscule Byrrhide, que sa taille exiguê fait peut-être passer ina- 
perçu, était extrêmement abondant au Verdon (Gironde), le 
18-V-52 ! Il sortait par centaines du sable humide, au pied des 
jones, à la limite du flot montant. 

Hypolithus sabulicola Bohm. (Bassin de la Loire). Gironde 
débris de la Garonne et de l’Eyre ! 

Agrilus auricollis Kiesw. (Connu de France de trois ou quatre 
localités seulement, dont Montpellier et Pessac, près de Bordeaux). 
Hautes-Pyrénées : Ferrère, 5-VI-1952 ! 1 ex. mâle de la forme 
typique (Vidit L. Schaefer) (2). 


(2) Ces captures sont rappelées ici pour mémoire : elles ont déjà été signa- 
lées par L. Scmazrer (Misc. Ent. XLVIIT, pp. 37 et 38). 
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Paracylindromorphus subuliformis Mannerh. (Région méditer- 
ranéenne et environs de Lyon). Gironde : Le Verdon, terrain salé, 
vraisemblablement sur Glyceria maritima (Huds.), V et VI-1952, 
une série ! (2). 


Cantharis intermedia Hich. Cette espèce, longtemps méconnue, 
est fréquente en Gironde, où le véritable C. pallida Goeze semble 
être, au contraire, très peu commun. 


Pygidia laeta F. (Alpes-Maritimes) : Tende, 20-VII-56, 1 ex. ! 
Cette localité n’est peut-être pas nouvelle. Quoi qu’il en soit, cette 
espèce est à ajouter à la faune française. 


Silis ruficollis F. (France septentrionale, « au sud-ouest jusqu’à 
Poitiers »). Gironde : grands marais des environs de Bordeaux ! 


Cerapheles terminatus Mén. (France septentrionale et centrale, 
jusqu’à la ligne Grandlieu, Mont Dore, Mont Pilat). Gironde : 
comme l'espèce précédente. Ce qui confirme l'indication pe SOS 
(Lot-et-Garonne), donnée par ABEILLE DE PERRIN. 


Malachius inornatus Küst. (. Ardèche, Mont Aigoual). Pyré- 
nées centrales : Héas ! Hospice de France ! D'ailleurs déjà indiqué 
d’Esquierry par HuSsTACHE (1914). Se trouve aussi dans les Pyré- 
nées-Orientales ! 


Hylecoetus dermestoides L. C’est vraisemblablement du fait 
d’une omission que SAINTE-CLAIRE DEVILLE n’a pas indiqué cette 
espèce des Pyrénées centrales, où elle semble ne pas être rare 
Vallée d’Ossau, Gavarnie, etc. ! 


Cychramus luteus F. (Toute la France, sauf Provence, Langue- 
doc et Pyrénées). Les Pyrénées ne sont pas à exclure de l’aire de 
ce Nitidulide : Gabas ! Lourdes ! Luchon ! 


Peltinus velatus Rey (Littoral de la Méditerranée). Gironde 
grands marais sublittoraux de Parempuyre et de Montferrand ! 


Sphaerosoma pilosum Panz. (France septentrionale et monta- 
gnes du Midi). Gironde : Villegouge, près de Libourne, IV-40, 1 ex. ! 


Sphaerosoma piliferum Müll. (. Massif central, Montagne noire, 
Toulouse). Basses-Pyrénées : vallée d’Aspe ! 


Dapsa trimaculata Motsch. (Littoral méditerranéen). Diverses 
localités sublittorales, en Gironde. 


Semiadalia notata Laich. (Alpes). Basses-Pyrénées : Pau 
(Lesourd !), Gabas, VI-49, 1 ex. ! 
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Dacne rufifrons F. (France septentrionale et occidentale... 
Allier, Provence). Hautes-Pyrénées : Loudervielle, vers 1.300- 
1.400 m, dans Polyporellus squamosus (Huds.), VI-52 ! 


Parabaptistes filicornis Reitt. (Var). Pyrénées-Orientales : Le 
Perthus, 31-V-50, 1 ex. en battant une branche morte de châtai- 
gnier ! 

Esarcus Abeillei Ancey. (Provence). Isère : près du col de la 
Croix-Haute, VII-52, 1 ex. ! | 

Eustrophus dermestoides F. (Armagnac, Gers). Marais au nord 
de Bordeaux, 1945 ! 


Orchesia minor Walk. (Auvergne, Pyrénées-Orientales). Hautes- 
Pyrénées : Sia ! Basses-Pyrénées : vallées d’Ossau et d’Aspeigt ! 
En battant les sapins. 

Osphya bipunctata IIL. La phrase du Cat. SAINTE-CLAIRE DEVILLE 
concernant l’exclusivité, dans les Pyrénées, de la variété à élytres 
noirs, est à supprimer : E. Giraud et moi avons pris, en haute val- 
lée d’Aspe, des femelles à élytres roux. 

Anthicus gracilis Panz. (Région méditerranéenne, Est, Loire- 
Atlantique). Gironde : répandu dans les marais de la région bor- 
delaise. 

Anthicus (Microhoria) plumbeus Laf. (Région méditerranéenne, 
Vienne, Lyon). Très abondant parfois sur les falaises de la région 
de Royan (Charente-Maritime) ! Aussi en Gironde ! 

Sitaris Solieri Pecchioli. (Région méditerranéenne). Gironde 
Cambes, près de Bordeaux, IX-51, 1 ex. (E. Giraud !). 

Xanthochroa gracilis Schm. (Alpes). Hautes-Pyrénées : envi- 
rons de Cauterets, VIII-51, 1 ex. ! 

Oedemera croceicollis Gyllh. (Somme, Oise, Corse). Charente- 
Maritime : Mortagne, marais en bordure de l’estuaire, 22-V-55, 1 © ! 

Oedemera femorata Scop. (France centrale jusqu’en Anjou). 
Pyrénées centrales : Ferrère ! Luchon ! et ariégeoises : Salau ! 

Schizotus pectinicornis L. (Vosges, Jura, Alpes). Hautes-Pyré- 
nées : Gavarnie, 1938, 1 ex. (E. Giraud !). 

Stenosis angusticollis Reiche (Corse). Var : Sainte-Maxime, 
plage de la Nartelle, IV-54, 1.ex. ! (Détermination contrôlée par 
P. Ardoin). 

Callimellum angulatum Schn. (.. Pyrénées). Environs de Bor- 
deaux ! très rare. 
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Rhopalopus spinicornis Ab. (Centre, Hautes-Pyrénées). Gironde : 
Cussac-en-Médoc, 1 ex. (E. Giraud !) 


Aromia moschata L. v. ambrosiaca Muls. (Pyrénées-Orientales). 
Basses-Pyrénées : Ciboure, VII-46, 1 ex. (J. Lubet !). 

Stenostola nigripes F. (Est, Alpes). Basses-Pyrénées : Arudy, 
27-V-47, plusieurs exemplaires volant autour de bûches de Tilleul 
(Coiffait et Tempère). 

Ulema rufocyanea Suffr. (. La Sainte-Baume, Carcassonne). 
Pyrénées - Orientales : Saint - Laurent - de - Cerdans, Coustouges, 
VII-54 ! 


Cryptocephalus tibialis Ch. Bris. L’indication : Landes du sud- 


ouest, Arcachon (Tempère), découle d’une confusion et doit être 
supprimée. 

Cryptocephalus cynarae Suffr. Se répand dans la Gironde. On le 
trouve maintenant aux environs presque immédiats de Bordeaux 
(Mérignac) ! Il a, de plus, franchi la Garonne, puisque j’en ai pris 
un individu dans l’Entre-deux-Mers, près de Sauveterre-de-Guyenne, 
VII-51. ‘ 


Cryptocephalus elegantulus Grav. (.. Loiret, Puy-de-Dôme...). 
Charente-Maritime littorale : Vaux-sur-Mer, VI et VII, 1938-39. 
On a attribué à cette espèce des plantes nourricières diverses et 
assez disparates. Il semble bien qu’elle vit régulièrement sur Arte- 
misia campestris L., tout au moins dans la région méditerranéenne 
(où le Cat. SAINTE-CLAIRE DEVILLE ne la signale pas, bien qu’elle y 
soit en réalité très répandue). 

Pachybrachys rugifer Ab. (Région méditerranéenne, Castres). 
Gironde : Saint-Gervais, VI-47, 2 ex. (A. Landès !). 


Bromius obscurus L. (Vosges, Jura, Massif Central). Hautes- 
Pyrénées : Le Péguère, au-dessus de Cauterets, VIII-31 ! 


Chrysochus asclepiadeus Pall. Se trouve dans les Pyrénées, 
notamment au col d’Oxibar ! Les indications du Cat. SAINTE-CLAIRE 
DEVILLE peuvent faire douter de sa présence dans cette région. 


Phytodecta rufipes Deg. (France septentrionale et centrale). 
Basses-Pyrénées : Gabas, VI-49 ! Gironde : Beychac, VI-53 ! Dans 
les deux localités, sur Tremble. 

Phytodecta finneanus Schr. (Est, Alpes, Massif Central). Basses- 
Pyrénées : Bielle, vallée d’Aspeigt, sur Salix, V-47 ! Pas la forme 
typique mais les variétés decastigma Duft. (dominante), nigricollis 
Westh. et satanas Westh. 
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Paraphaedon tumidulus Germ. Probablement assez répandu dans 
le Massif Central. Cantal : Dienne, VI-55 ! Puy-de-Dôme : marais de 
Montcineyre, V-56 ! 


Melasoma 20-punctata Scop. (.… Puy-de-Dôme, Albi). Hérault : 
Ollargues, IV-52, 1 ex. ! Dordogne : Siorac-en-Périgord, en nombre, 
V-57 (M. Lavit !). 

Chaetocnema major Duv. (Région méditerranéenne). Gironde : 
grands marais de Parempuyre et de Montferrand ! Talais ! 

Chaetocnema conducta Motsch. (Région méditerranéenne). 
Gironde : Andernos ! Marais de Montferrand ! Soulac et Le Verdon ! 

Cassida hexastigma Suffr. (Région méditerranéenne, Tarn, Gers). 
Lot-et-Garonne : Prayssas ! Gironde : Cambes ! 

Cassida Panzeri Weise (Nord-ouest, Est, Cévennes du Tarn). 
Gironde : plusieurs localités ! 

Tropideres pudens Gyllh. (Très rare en dehors de la région pari- 
sienne et du Centre : Landes). Gironde : pas bien rare aux environs 
de Bordeaux, sur les chênes à branches mortes ! 


Un Coléoptère curculionidae 
nouveau pour la faune française 


Tychius depressus Desbr. 
par Jean PÉRICART 


En étudiant les Tychius capturés lors de mon voyage entomolo- 
gique en Corse de Mai 1955, je découvris un couple d'individus 
g ® que je ne pus rattacher à aucune espèce de la faune fran- 
çcaise connue. 

L'espèce en question est tout à fait remarquable par la forme 
de son prothorax, et l’examen du matériel paléarctique de la Collec- 
tion Hustache du Muséum m’a permis de la déterminer sans diffi- 
culté : il s’agit de Tychius depressus Desbr. (hypetrœus Tourn.) (1). 
Cette détermination a été confirmée par mon collègue et ami 


(1) DEessrOoCHERS. — Ann. Soc. Ent. Belg., XVI, 1873, p. 108 ; C. R., p. VII. — 
Frelon, XV, 1908, p. 191. 


XIV, 2-3, 1958. 
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A.-J. Roudier qui a pu comparer mes insectes avec des Tychius 


depressus de la collection Fagniez. 

Mes deux Tychius proviennent de la localité d’Aleria, sur la 
côte orientale de la Corse où ils ont été récoltés le 9 mai 1955 ; les 
conditions exactes de capture me sont malheureusement inconnues. 


La répartition géographique de Tychius depressus Desbr. est 
la suivante : Sardaigne, Sicile, Algérie, Tunisie, Syrie. 


Jychius depressus Desbr 
1 pénis vu de profil 


2 pénis face concaye 


S antenne “ rostre profil 


Il a été décrit deux variétés : 
Var. akbesianus Pic (Echange, XX, 1904, p. 82) : Syrie ; 
Var. auroillitus Pic (Echange, XLI, 1995, p. 10): Tunisie, 
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Les exemplaires examinés dans le matériel d'Hustache pro- 
viennent d’Afrique du Nord (Province d'Oran, Bou-Berak en 
Kabylie, Aïîn-Beida, Bou-Saada, Medjez-Amar) et de Sardaigne. 

Il n’est donc pas surprenant que T'ychius depressus Desbr. ait 
été capturé en Corse ; cependant, il atteint là le point le plus 
septentrional de son aire de dispersion. 


Les caractères externes de Tychius depressus, et notamment ses 
fémurs antérieurs nettement dentés, conduisent à rattacher cette 
espèce au sous-genre Aoromius Desbr. 

Dans une classification d'ensemble des T'ychius français, eïlé 
figurerait ainsi à côté de T'ychius quinquepunctatus L. et irregu- 
laris Faust. La description suivante permettra de la séparer de 
ces deux espèces. 

Longueur : 2,8 - 3 mm, rostre non compris. 

Noir, assez convexe, revêtu d’une pubescence soyeuse d’un blanc 
jaunâtre peu dense et laissant plus ou moins apercevoir la colo- 
ration foncière des téguments. Suture des élytres bordée d’une 
rangée de squamules blanches, oblongues et déprimées ; une bande 
longitudinale de squamules blanches au milieu du prothorax, mais 
ces dernières plus petites que celles de la bande élytrale. Dessous 


recouvert de squamules blanches identiques à celles de la bande. 


médiane du prothorax. 

Tibias et tarses roux clair, ainsi que les antennes et le tiers 
apical du rostre, la massue des antennes à peine rembrunie. 

Yeux moyennement convexes. Rostre un peu plus court que le 
prothorax et un peu aminci en avant, noir sauf sur son tiers apical ; 
chez le ' un peu plus épais et plus court et dénudé seulement sur 
son 1/4 antérieur ; chez la © un peu plus mince et plus allongé, 
dénudé, brillant et pointillé sur sa moitié antérieure. Antennes 
insérées vers les 2/3 du rostre chez le ç; et vers les 3/5 chez la ©. 

Prothorax très remarquable par sa forme, transverse, avec sa 
plus grande largeur au milieu, largement rétréci en 1/4 de cercle 
en avant et brusquement resserré en col à son bord antérieur, pres- 
que linéairement rétréci du milieu au bord postérieur, et à sa base 
de 1/4 plus étroit que les élytres. 

Elytres une fois et demie plus longs que larges ensemble et de 
1/10° plus larges que le prothorax en son milieu, arrondis sur les 
côtés, leur plus grande largeur vers le tiers antérieur, et largement 
arrondis ensemble en arrière à partir du second tiers. 

Tous les fémurs munis d’une dent, petite et un peu masquée par 
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le revêtement sur la paire antérieure, relativement forte et aiguë 
sur la paire intermédiaire et postérieure. 

Tibias légèrement bisinués sur leur tranche interne, les anté- 
rieurs munis d’un petit onglet apical interne. 

Pénis, vu de profil, fortement incurvé à son sommet, les apo- 
physes basales fortement bisinuées. Tegmen à manubrium linéaire 
et remarquable par son anneau incomplètement chitinisé, de sorte 


que cet organe ressemble à une fourche enserrant le pénis entre 


ses deux dents. 
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Parmi les Livres 


— Réflexions sur l'Ecologie entomologique, par Rémy CHAUvIN, in Revue 
de Zoologie Agricole et Appliquée. 


Il faut recommander la lecture de ces 78 pages qui, sans vouloir être une 
mise au point générale, traitent surtout de ce que l’auteur appelle la méthode 
de la science écologique. C’est un spécialiste qui parle de sa spécialité avec 
tout ce que ces deux termes impliquent de compétence. 

Après la définition initiale, il conduit le lecteur à faire le tour de ses pro- 
blèmes en quatre chapitres nourris, chacun, d’une bibliographie serrée : I. L’ins- 


trumentation en écologie. — II. Le problème des mesures dans l’étude du 
milieu. Le problème de la prise des échantillons. — III. L'étude au laboratoire 
des populations d’insectes. — IV. L'étude des populations d'insectes sur le 
terrain. 


On peut juger, sur ces têtes de chapitres, qu’il y a là matière à documenta- 
tion féconde pour l’entomologiste, même s’il ne se reconnaît pas encore éco- 
logiste. 


P. BourGIin. 


— À Silkmoth rearer's haudbook, vol. XI de « The Amateur Entomo- 
logist », par W. J. B. Crorcx, M.A., A.K.C. 


Comme l'indique son titre, cet ouvrage est un manuel à l’usage de l’éle- 
veur de papillons à soie. C’est d’ailleurs une réédition d’un livre publié en 1942 ; 
mais tellement remanié et revu par l’auteur, avec une illustration et des faits 
nouveaux tellement améliorés qu’il s’agit plutôt d’un travail original inédit. 
L’illustration, qui comporte entre autres quelques très belles photographies en 
couleurs, est riche de 26 planches, la plupart en simili, et de 24 figures au 
trait. Le plus grand nombre de celles-ci est consacré aux appareils et aux cages 
destinés à l’élevage proprement dit. On y notera une certaine abondance de 
tours de main, d’ailleurs clairement expliqués dans le texte. 

Je ne puis ici passer en revue tout le sommaire, qui est fort complet ; mais 
je puis cependant attirer l’attention sur les pages consacrées aux méthodes 
d’accouplement et d’hybridation. 

La plus importante partie de ce très intéressant volume est naturellement 
consacrée aux genres et aux espèces considérés par ordre alphabétique ; elle 
représente plus de 100 pages sur un total de 165. 

Les renseignements sur les facilités ou les possibilités d’accouplement en 
captivité y sont particulièrement précieux. 

Les dernières pages sont réservées à une bibliographie commentée, à la 
liste des hybrides reconnus et à un index très complet. 

La présentation générale est claire, et la consultation aisée, ce qui n’est 
pas un des moindres avantages de ce très joli livre. ane 
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Offres et demandes d’échanges (suite) 


_— R. Dagoz, 4, rue Herschel, Paris (VI‘) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéenne et 
montagneuses). 


— CI. R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant ; offre en 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 


— J. LAMBELET, 23, faubourg Latour, Pont-Saint-Esprit (Gard), vend ou 
échange contre ouvrages ou Coléoptères : Catalogue des Coléoptères de la Seine- 
Inférieure et de l’Eure, par R. Duprez (5 volumes état neuf). 


— Milo BurzLINI, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes 
— WinkLer, Catalogue des Coléoptères paléarctiques. — DE Manrseuz, Mono- 
graphie des Chrysomèles de l’Ancien Monde, 1883-89, p. 446. 


— R. VIEUJANT, 154, avenue P.-Deschanel, à Bruxelles (Belgique), collec- 
tionneur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire 
entrer en relations avec collectionneurs et chasseurs tous pays. 


— H. Nicozee, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 


(Suite p. 70) 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 


les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais uous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. Cozas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEewaizzy, 94, ave- 
nue de Suffren, Paris (XV°). — G. PéÉcoup, 17, rue de Jussieu, Paris (V®). 


Cicindélides : Dr E. Rivaier, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gurinides : Dr GuianoT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. Lecros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 


Hydrophilides : C. Lecros, 119, avenue de Choisy, Paris (KIII°). 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII*). 


G. Cryptophagus : R. ComoN, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : D' H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Elatérides : A. IABLOkoOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. SCcHAFER, 19, avenue Clemenceau, Montpellier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : R. PauLran, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). -— 
H. Nicozze, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. Dewaizzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 
Scarabéides Cétonides : P. BouRGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XV®°). 
Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.). 


Curculionides : A. HoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 


Boulogne-sur-Seine. — G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII). 
Bruchides, Scolytides : A. HoFFMaANN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Scolytides : A. BaLaAcHowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 


Paris (XV®). Voir Cochenilles. 
Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°®). 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI). 
Zygènes : L. G. Le CHARLes, 22, avenue des Gobelins, Paris (V°). 
Orthoptères : L. CHoparp, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (V°). 
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Plecoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 
Odonates : R. PauLran, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, square Albin-Cachot, Paris (XIT°). 


Diptères Tachinaires : L. Mesxiz, Station centrale d’Entomologie, Route de 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV®°). 


Diptères Ceratopogonidae : H. Haranr, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 


Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. D’AGuILAR, Station centrale de-zoologie agricole, route 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : D' Coras-BercourT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV°). 


Hémiptères Reduviides : A. ViLuiErs, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Hémiptères Homoptères : D' RiBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cochenilles (Diaspinae) : Ch. Runes, Direction des Affaires économiques, Rabat, . 
Maroc. — A. BaLacHowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XVe). 


Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEvILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 


Protoures, Thysanoures : B. ConNDÉ, Laboratoire de zoologie, Faculté des 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr Bazazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : Dr Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VII°). 
Aranéides : J. DENIS, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VanDez, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d’échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), rédige actuellement deux cata- 
logues concernant les Araignées et les Opilions cavernicoles de Suisse et d’Italie. 
Prière lui envoyer d’urgence le matériel disponible, en indiquant nom de la 


grotte, la commune, le canton ou la province, le nom du collecteur, la date de 
capture. 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 


les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des 
ouvrages. 


— J. DES ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche 
tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 
prix désiré. 

— M. ANTOINE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 


ticornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta G. Offre Coléoptères marocains. 


